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Elections “ '
lundi matin a en lien la mise en 

Domination des candidate an conseil 
de ville de St Hyaointhe.

Cioq éclievina sortaient de charge : 
HM. Lome P»yan, manufacturier, 
quartier No 1 ; Joa. Hnette, entre- 
preneor, qnHrtler No 2 ; Blie Bonr- 
bean, professeur à l’Ecole d’indne 
trie Laitière, quartier No 3 ; G. A. 
Charpentier, agent de la Presse, 
quartier No 4 et Aimé Amyot, ma­
nufacturier, quartier No 5.

Les candidats n’ayant pas en d’op­
posants ont tous été élns par acola 
mation.

Parlement Provincial
Lu dernier noméro de la Gazette 

officielle de Quéàec, annonce quo la 
flexion proviuolale s'ouvrira mardi 
prothnin, 10 janvier.

Le Parlement se réunit beancoup 
pins tôt que de coutume car ses tra 
vaux devenant de pins en pins im­
portante, le gouvernement a voulu 
les accomplir avant l’arrivée des 
chaleurs.

Comme par le passé nous tiendrons 
dos lecteurs an courant des débats.

LA LOI LAVEKGJE
Ou .sait que cette loi qni oblige 

toutes les compagnies d’ntilité pu 
blique do la province de Québec à 
Imprimer eu anglais et en français 
leurs documents, billets, connaisse® 
sements, horaires, avertissements, 
etc., est devenue applicable le 1er 
janvier 1911.

Or aucune de nos grandes com­
pagnies ne .s’y est enoore soumise 
et les voyageurs ont pu constater 
qu’aucno changement n’avait été 
fait dans les billets et horaires de 
chemins de fer, entièrement im 
primés en angtais comme par\le 
passé.

Qu'elles déclarent franchement 
qn’elles refusent d’appliquer la loi 
ou que comme le Paoiûque Canadien, 
elles prennent un moyen détourné 
eu déclarant qnVlles se serviront 
de formules bilingues lorsqu’elles 
auront épuisé leurs stocks, qui pen 
veut être inépuisables, leur mauvaise 
volonté à toutes et leur intention 
bieu arrêtée de ne pas se soumettre,, 
sont manifestes.

Elles prétendent que cette loi de*, 
vrait émaner du .Parlement Fédéral 
et non du,,Parlement Provincial, 
qu’on ne. peut, à moins ,de,,donner 
aux formules une grandeur démesu­
rée et d’on maniement difficile, faire 
sur la même feuille l’impression an­
glaise et française, et qu’elles se­
raient de pins inutilisables en de-, 
hors du territoire canadien.

Ancon de oes arguments ne tient 
debout.

Oe qui prouve irréfutablement que 
le système des formates bilingues est 
possible, c’est qae deux pays euro 
péeos, la Suisse et Ja Belgique, l’ont 
adopté depuis longtemps, pour l’in­
térêt des compagnies et la commo­
dité des étrangers qui visitent oe* 
P»ys. Et dans oes deux nations leq 
voyageurs n’ont pas besoin de pren-, 
dre un supplément de bAggage poor 
transporter lenrs billets imprimés 
en anglais et en français.

Eu France même, la plupart des 
avertissements aux voyageurs, dans 
les gares et dans les compartiments 
de chemins de fer, sont imprimés eu 
deux et même trois langues.

Mieux que cela, chez nos voisins 
des Etats-Unis, les formules bilio- 
Roea sont couramment employôfS,oar 
la morgue de noa amis les yankees 
«’incline ,devant leur» intérêts bien 
entendus.

AJnsl voilé plusieurs pays, n’ayant 
qu’une langue cffioielle, qui prati­
quent couramment le système bilin­

fit chez nous où le français a le 
même droit de cité que l’anglais,dans 
une province française, des compa­
gnies que noos faisons vivre de nêtre 
urgent refuseraient l’a sage de, nôtre 
langue et tiendraient pour noneve- 
uuet nue loi votée par le Parlement 
Provincial 1

ff*0» «spérona que la presse en- 
uôreprotestera contre eette illégalité
Qui s’est rien moins qu’une inanité

4* l*»gM française.

L’hon. M. et Mme P. Boucher de 
le Bruère ont célébré mardi leurs 
noces d’or en notre ville.

M. Pierre Boncher de Ja Bruère 
est né à St Hyacinthe le 5 juillet 
1837, dn mariage de M. Pierre Bou­
cher de Sa Brnère, médecin, avec 
Mlle M. H. Boucher de 1a Broqnerle.

Il descend de Pierre Boucher de 
Boucherville, ancien gouverneur de 
Trois-Rivières. Parmi ses souvenirs 
de famille il a encore des dra­
peaux donnés an bataillon de son 
giand père, René B. de la Brnère, 
par la princesse Charlotte d’Angle­
terre an coors d* la gn*rr« de 18]2 13 
et nne médaille de Châteauguny, dé 
cernée à son grand-père par la reine 
Victoria en 1837 pour la part qu’il 
avait prise à cotte bataille.

Après avoir fait ses études au sé­
minaire de 8t Hyaointhe il ertra 
dans le bureau de M. de Boucherville 
è St Hyaointhe, puis dans celui de 
Sir Geo. Etienne Cartier, à Montréal 
et suivit les coors de droit de l’Uni­
versité Laval de Québec.

Il exerça sa profession en notre 
ville durant quelques années, fut en­
suite nommé protonotairo et eufin se 
consacra an journalisme.

Après avoir été rédacteur au 
COURRIER DE ST HYACINTHE avec 
fen Honoré Mercier, il en deviut pro­
priétaire de 1875 à 1895.

Nommé conseiller Jégisîatif en 
1877, il fat dorant hait ans prési • 
dent de ce conseil et occupa ce po?te 
jupqu’à mai 1889 ; à l’avènemnnt dn 
gouvernement de Boucherville il 
reprit la présidence qu’il conserva 
jusqu’à 1895, époqne à laquelle il 
remplaça l’hon. Gédéou Ouimet 
comme surintendant de l’Instruction 
Pabllqoe. .

Le 8 janvier 1861 il avait épous ê 
Melle Marie Viotorioe Alice Leolèie, 
fille dn notaire Pierre-Edouard Le­
clère de St Hyaointhe.

De leur mariage naquirent quinze 
enfants dont neuf sont vivants : 
Pierre-Eiouard, do Goaticook ; 
Marie Louise, épouse de Joseph Ber­
geron, de Boston ; Alice, époase du 
Dr René Fortier, de Québec ; Mon- 
tarville, rélacteurau Devoir ; An- 
gélioa, épouse de M. Louis Lussier, 
avocat à Saint-Hyacinthe ; La Bro* 
qnerie de la Broère, dentiste, à Bid- 
deford, (Maine) ; Augustine, épouse 
dn Dr L. N. Lemieux, dentiste à 
Québec ; Montbruu, de Lawrence, 
Mass., et Aljne, épouse du Dr Geor­
ges Pinault, de Oampbelltown, N. fî.

Trente sept petits-enfants, sont nés 
de ces divers mariages, et trente- 
deux sont vivants.

Durant sa longue carrière l’hoo.i 
P. B. de la Brnère a participé à ton. 
tes les grandes lottes politiques et 
an mouvement économique de la 
province.

Il fut l’un des membres fondateurs 
de ,1a (Société 8t-Je.au Biptislo de 
Sherbrooke en 1858, et, en 1882 de 
la Société d’industrie Laitière dont 
il fat le président jusqu’en 1890. *

Depuis qu’il oocupe les fonctions 
de surintendant de l’Instruction Pu­
blique il a fait bénéficier de son ex­
périence, de son érudition et de son 
tact cet important servioe.de nôtre 
administration. Il a été le meilleur 
des chefs pour tous ses employés qui 
dans une touchante adresse lni ont 
exprimé leurs sentiments d'affection 
et de respect.

Les noces d’or ont été célébrées 
mardi matin à Saint Hyacinthe, à 
l’Eglise de Notre«Dame du Rosaire.

A dix heures les jubilaires suivis 
de leur nombrenso famille péné­
traient dans l’église absolument rem­
plie.

La grand’messe fat chantée par 
Mgr A. X. Bernard et le sermon de 
circonstance prononoô par le R. P. 
Hage, supérieur général des PP. 
Dominicains. Le chanoine O’Don­
nell qui avait marié les jubilaires, 
leur donna la bénédiction.

Les RR. PP. Hage et Hamel, M 
le chanoine Senéca), curé de la ca 
thédrale, M. le chanoine O’Donnell, 
M. le chan. C. P. Choquette, supé­
rieur du séminaire et le Rôv. M. 
Houle, onrédeSte Madeleine étaient 
dans le chœar.

Il y eut au cours de la cérémonie 
do chant et de la musique et l’office 
se termina par le Te Deam.

A midi un grand banquet réunis­
sait la famille à l’Hôtel-Dieu.

cadeaux de leurs parents et amis, 
des employés du ministère de Plus* 
truction publique et de nombreuses 
institutions d’enseignement de la 
province.

A. R. ANGERS
(Suite)

J’aime à oiter Ici une page publiée 
en 1878 dans le Canadien par un bio­
graphe anonyme : “ C’était en sep­
tembre, 1865. Je revenais d’une 
promenade dans le golfe dn Saint* 
Lan rent, à bord dn Lady Head, nne 
machine lente mats ►ûre. Nona 
étions alors entre R'tnonskl et la 
rive dn nord, où le fleuve ressemble 
presque à nne mer. Il pouvait être 
vers les neuf heures de 1a matinée ; 
nn vent d’est froid et sombre sonf 
fiait avec violence ; de gros nuages 
couraient au-dessus des vagues êcu 
mantes, lorsque tout-à-coup, à nne 
petite distance à notre droite, nous 
apparat nn yacht do faible dimen­
sion, portant des ris dans les quel­
ques voiles qu’il livrait à l’impétuo­
sité du veut. Sa course était la 
nôtre, et sa marche, aussi rapide. Il 
ressemblait, par sa coque effacée et 
à l’allure de ses voiles blanches, à 
nn grand oiseau rasant les flots et 
défiant l’abîme. Au milieu des élé 
meute déchaînés, tout semblait calme 
sur le petit navire. A l’arrière, nn 
jeune homme ù la figure énergique, 
an teint brun, nn peu hàlé par le 
soleil et les flots, portant un grand 
pardessus et coiffé d’une casquette 
en drap, tenait la barre dn gouver­
nail. An dessus des vagnea sonie* 
vées, nu milieu des vents violents, 
co jeune homme était calme et im­
perturbable comme le Destin.

44 Le capitaine du Lady Headt M. 
Davidson, un vieux loup de mer, 
none apprit qae ce yacht était la 
Mouetto% et celai qni tenait la barre, 
M. Augers, qui venait prendre l’air 
dans cette région no pen lointaine.! 
Il ajouta qu’il n’y avait qn’nn tel 
marin ponr s’aventurer ainsi dans 
nne pareille coquille, par oe temps 
de chien, mais qu’il lni faudrait ga­
gner au plus vite un bâvre quelcon­
que, rie crainte d’accident. Mais fa 
Mouette continua sa route comme 
noun, enjambant les flots, se cour­
bant parfois «our les grands coups 
de vent, mais se relevant toujours 
avec fierté et grâce, nous escortant 
et finissant par nons dépasser, vers 
Saiut-Jeau Port Joli, où on léger ac­
cident força le Lady Head à éteindre 
ses fenx et à ne voguer que sur sa 
toile.”

Tous les étés, après de longs mois 
de travail au palais ou dans le cabi­
net de consultation, M. Angers s’em- 
harqnait, aveo quelques amis, et 
partait ponr la côte du nor ), pour le 
golfe, pour le Labrador, relâchant 
où fTyouW’**. faisant la chasse et la 
pêche! humane l’air libre de plages 
inhab c h, respirant à plains pou­
mons l âere parfum des brises mari­
times, faisant provision de force vi­
tale ponr les labeurs sédentaires dn 
barreau, où il venait se replonger 
ensuite avec nn regain d’énergie, 
d’activité et d’intelligence.

Ce furent là de belles et paisi­
bles années dans la carrière de M. 
Angers, et je sais sûr que, dans sa 
mémoire fidèle, il y a nne place 
d’honneur pour les soirées maritimes 
de la rue Charlevoix, ponr la Mou­
ette et les lointaines croisières du 
golfe.

Mais un brusque changement de 
décor allait se produire dans sa vie. 
L’heure de l’action politique son­
nait pour M. Angers.

Il était prêt. Contrairement à ce 
qne font de nos jours an grand nom­
bre de jeunes gens, il ne 6’était pas 
jeté hâtivement dans le tourbillon 
électoral et dans la fournaise dos 
luttes de parti. Il avait consaoré 
les années propices de sa jeunesse 
aux labeurs féconds qui préparent 
les fruits de l’âge mûr. Son intelli­
gence s’était enrichie, développée ; 
son jugement s’était affermi ; son 
talent s’était assoupli et fortifié dans 
l’exercice de la profession légale et 
daus les joûtps do barreau. Il avait 
acquis la science du jurisconsulte, 
l’expérience des affaires qne l’hom­
me de loi est forcé souvent d’ôtndier 
à fond. La lecture et les voyagea 
avaient orné son esprit des connais­
sances les plus variées. Et, en même 
temps, il avait suivi la politique 
d’assez près pour ne pas être pris an 
dépourvu quand U serait forcé d’y 
entrer. Quatorze ans s’étalent écou­
lés depuis son admission an bar­
reau. En février, 1874, M. Angers 
avait trente-six ans.

Ce fut à oe moment que les portes 
de l’assemblée législative s’ouvri­
rent devant lui. Le double mandat 
veuait d’être aboli, et M. Caochou, 
dépoté de Montmorency ponr la 
chambre locale et dépoté de Québec- 
Ceutre poor la chiimbredes Commu­
nes, avait opté pour la chambre 
des Communes. lies électeurs de 
Mootmoreucy jetèrent les yenx sur 
le brillant avocat dont nn grand 
nombre d’entre eux avaient su 
apprécier déjà lea éminentes qua­
lités! et M. Angers fat éla unanime­

ment dépoté à l’assemblée législa­
tive.

Le parti conservateur, tout en sa­
luant avec joie cette éleotlon, ne ho 
doutait pas encore de l’immense ac­
quisition qne venait do faire sa pha­
lange législative. On applaudissait 
an succès du nouvel élu, on se ré­
jouissait de ce comté conservé au 
drapeau sans coup férir, eu cet ins­
tant critique où l’anoieu député, M. 
Cauchou, passait à l’ennemi et où 
le règne des libéraux s’inaugurait 
triomphalement à Ottawa ; mais qni 
eût pu prévoir qne, dix huit mois 
plus tard, le jeune député serait lo 
chef reconnu, le leader acclamé et 
victorieux de son parti dans l’assem­
blée législative t

Oe fut cependant ce qni arriva, M. 
Angers n’avait pas encore siégé en 
chambre, quand l’affaire des Tanne­
ries éedata, à la fin d’août, 1874. Il 
y avait moins d’un an qne le cabinet 
de Sir John Macdonald avait sombré 
sur cet écueil connu dans notre his­
toire parlementaire sous le nom du 
41 scandale du Pacifique. ” A quel­
ques mois de distanoe, cette nouvelle 
machine infernale, éclatant sous les 
pas dn parti conservateur, émut vio­
lemment l’opinion publique. Habi­
lement exploitée par une presse ar­
demment hostile, cette affaire des 
Tanueries donna, un moment, aux 
libéranx l’espérance de s’emparer du 
pouvoir à Québec comme à Ottawa. 
L’houorablo M. Ouimet, qui u’avalt 
pourtant prévariqué eu rieo, non 
plus que ses collègues, crut pins 
sage et plus digue de se démettre, et 
M. do Boucherville fut appelé à for­
mer uu cabinet. Mais l’embarras 
était de trouver des hommos à la hau­
teur des circonstances, et des hom­
mes nouveaux. Le cabinet Ouiiuct 
compreoait presque tous les chefs 
conservateurs de l’assemblée. Dans 
ces conjouotureB, le premier ministre 
fut admirablement avisé en offrant 
un portefeuille au député de Mont­
morency.

L’heure était solennelle et pleine 
de gravité. Fier, à juste titre, des 
succès éclatants remportés dans 
l’arèoe fédérale, le parti libéral mou 
tait à Passant de l’admiuistration, à 
Québec, avoo l’enthousiasme, l’iu- 
trépidité, l’élan d’une armée sûre de 
valnore. Au contraire, le découra­
gement et l’inqniétnde régnaient 
dans le camp conservateur. A tout 
instant, 1* s anciens ministres, sous 
le coup d’nne enquête, pouvaient se 
croire peivécutéa par leurs supers 
seers et mettre en péril le nouveau 
cabinet, qne l’oppositiou, de son 
côté, accusait de jouer la comédie an 
profit do son prédécesseur. Le tea- 
der du gouvernement à l’assemblée, 
l’honorable M. Mailhiot, n’avait ac­
cepté ce poste difficile qu'avec répu- 
gnaooa et temporairement. Excel­
lent avocat,—devenu,depuis, mn*ia 
trat distingué, —ses goûts l’éloi­
gnaient des couflitH violents où il se 
trouvait jeté, et il comptait surtout 
sur sou jeune collègue, le solliciteur- 
général, pour l’aider à porter le 
poids dn jour. M. Angers ne trompa 
pas l’espoir qu’ou avait placé en lui 
et se jeta tète baissée dans la batail­
le. Eu pen de temps, il deviut le 
champion reconnu du ministère. 
Cette première session lai fut préci­
euse. Il apprit la taotique parle­
mentaire, la langue politique, les 
différences essentielles qui distin­
guent la harangue dn plaidoyer. 
Lorsqu’il avait fait sou maiden *peecht 
il avait prononcé un discours écrit 
soigneusement d’avance, et s’était 
senti * paralysé par oe texte appris 
de mémoire. L’effet n’avait pas ré 
pondu à l’attente du public, quoique 
le discours Imprimé fût très bon. 
L’orateur ne se découragea pas. Il 
profita de l’expérience et, quelques 
jours après, il remporta un succès 
dn meilleur aloi dans nn débat où il 
parla d’abondanoe. On pent dire 
qu’à la fin de cetto sessiou, M. An­
gers était déjà l’un des hommes poli­
tiques les plus eu vue de la province.

Mais l’arène électorale s’ouvrait. 
Le terme de la législature était ex­
piré, et le cabinet de Boucherville 
allait, pour la première fôis, subir 
le feu des hustings et l’épreuve du 
scrutin. On avait à combattre l’in­
fluence puissante dn gouvernement 
Mackenzie, et le parti ministériel 
manquait on pen de cohésion. M. 
Angers paya glorieusement de «a 
personne. Il se prodigua et révéla 
les plus brillantes qualités de lut­
teur et de chef. On le vit sur tous 
les points menaoôs. Dans deux ou 
trois assemblées, il rompit des lan- 
oes aveo M. Letellier, ministre fédé­
ral, qni n'avait pis hésité à descen­
dre sur le champ de bataille provin­
cial. Etait-ce an présage ?

Le résultat des élections fut un 
triomphe pour M. de Boucherville 
et son cabinet, un prestige et nue 
popularité éclatante pour le sollici­
teur général Augers. A la réuuiou 
des Chambres, et» novembre, 1875, il 
était leader de l'assemblée et rem­
portait le succès oratoire dont j ai 
rappelé le souvenir au début de oette 
esquisse.

Ce n'est pas loi le lieu de raconter 
la carrière du premier cabiuet do 
Boucherville. J'ai toujours pensé 
qu’il a été l’uu des meilleurs gou­
vernements que la proviuce ait eus 
depuis 1867, Sou chef,que des évéue- 
meats récents ont appelé à la tôte de

Jlï. Elle Champagne, de Woonsocket, R. L, souffre pendant 
des années de Mauvaise Digestion, il prend sno 

Quantité de Remèdes, mais les

PILULES MORO
seules le Guérissent.

Quelques Conseils aux Hommes Dyspeptiques.
Hommes qui souffrez de dys­

pepsie, mangez lentement, mas­
tiquez bien vos vivres; plus vous 
serez de temps h table, plus vite 
\otre digestion se fera.

Mangez sec; en général les 
dyspeptiques digèrent mieux les 
solides que les liquides.

Evitez les mets trop chauds ou 
trop froids; la nourriture devrait 
être de la même température que 
lo sa/jg.

Restez sur votre faim; ne man­
gez pas plus qu'il vous est né­
cessaire, surtout si votre diges­
tion se fait très difficilement; ce 
n’est pas ce que vous mangez 
qui vous donne des forces, mais 
bien ce quo vous digérez.

Evitez de prendre des exerci­
ces trop violents Immédiatement 
avant et après vos repas.

Ne mangez pas plus souvent 
que trois fois par jour, lo repas 
du soir devant être léger; un 
grand nombre de dyspeptiques 
ne devraient manger mémo que 

ideux fois.
Ne maflgez jamais entre les 

repas, non plus quand vous êtes 
fatigués ou affaiblis par lo sur­
menage; les repas pris dans des 
moments d'inquiétude ou de ner­
vosité se digèrent aussi très mal.

Ne mangez que des mets faci­
les à digérer; évitez les plats 
compliqués et très riches et 
ne prenez pas plus que deux ou 
trois sortes d'aliments à chaque 
repas.

Votre repas fini, prenez deux 
Pilules Moro pour les hom­
mes et f&ites-les suivre d'une 
tasso do thé ou d’un verre 
d’eau chaude, et vous verrez 
qu’en suivant co régime avec 
soin l’état de votre estomac s'a­
méliorera très vite et que vous 
guérirez de votre dyspepsie.

'i

M. EUE CHAMPAGNE,
02 rue Pond, Woonsocket, R. L

“l’n médecin me traitait pour 
la dyspepsie depuis assez long­
temps et je restais toujours aveo 
les mêmes malaises: qaz, man­
que d'appétit, douleurs d'esto­
mac. Purfois j’étais même si mal 
que je no pouvais me rendre à 
mon ouvrage. J'ai employé les 
Pilules Moro suivant la direction 
indiquée; j'ai suivi, au sujet do 
l'alimentation, les conseils do la 
circulaire qui est jointe aux 
Pilules Moro, et j’ai obtenu de co 
traitement plus do satisfaction 
que de tous les autres remèdes 
pris précédemment, «l'aurai en­
cor© certainement recours aux 
Pilules Moro si Je redeviens 
malade.”

EUE CHAMPAGNE,
92 me Pond, Woonsocket, R. L

Les Médecins de la Compagnie Médicale Moro donnent des 
consultations gratuites à tous leë hommes malades qui s'adressent 
à eux. Leurs bureaux, au No 272 rue Saint-Denis, Montréal, sont 
ouverts tous les jours, excopté le dimanche, de 9 heures du matin 
à 8 heures du soir. Les hommes malades qui ne peuvent s'y 
rendre, sont invités à écrire à ces médecins.

Les Pilules Moro sont en vente chez tous les marchands de 
remèdes. Nous les envoyons aussi, par la poste, au Canada et aux 
Etats-Unis, sur réception du prix, 50o une boîte, ?2.50 six boîtes. 

Toutes les lettres doivent être adressées:
COMPAGNIE MEDICALE MORO, 272 rue Saint-Denis^ Montréal,

l’administration, était une des plue 
belles ^figures de notre monde poli­
tique. La noblesse de sou caractère, 
son intégrité sans tache, sa fermeté 
iuvincible, son désintéressement ab 
soin, son amour du bieu publie, la 
sûreté de ses principes et l'élévation 
de ses idées le désignaient au respect 
universel et faisaient de son nom on 
drapean ce qni est le saprômo bon- 
neui et la glo re la plus incontesta­
ble d'un homme pnblic. Après le 
premier ministre, M. Angers était 
l'âme du cibinot, Sa puissance de 
travail, ses grandes facultés oratoi­
res, hou énergie intrépi le, sa loyauté 
et sa franchise, son honorabilité 
inattaquable, l'éclat de son talent, 
lui avaient acquis nue influence et 
au ascendant immeuses dans la légis­
lature et la province. Depuis 1876, 
il occupait le poste important de 
procureur général. Et son rôle com- 
uio leader do l’assemblée législative 
devenait de pins en pins brillant.

Elle était composée d’hommes bien 
remarquables, cotte chambre do 1875 
à 1878. Il me semble la voir encore. 
Sur les pi ornières banquettes de la 
droite, MM. Angers, Church, Oha- 
pleau, Robertson ; sur la seconde 
rangée, derrière les ministres, toute 
une pléiade de députés dignes de 
l’être: MM. Lorang**r, Tiillon, Ma­
thieu, Wurtele, Beaubien, Alleyn, 
etc. ; à gauche, eu première ligne, 
MM. Joly, Bichaod, Marchand, puis 
MM. Préfontaine, Watts, Bolling 
bam, Liframboise, etc.. La droite 
était évidemment plus forte en ta­
lents. Parmi les députés indépen­
dants, on remarquait MM. A. Chau­
veau, Lynch et Oamerou. La presse 
était représentée principalement par 
M. Tarte, à droite, et par M. Mar­
chand, à gauche.

Au milieu do cette députation si 
brillante, M Ang-r< jouissait d'une 
autorité incontestable et incontestée. 
Il était le chef, non seulement de 
nom, mais de fait. Trois années de 
travaux parlementaires avaieut suffi 
pour le placer à ce hiut rang.

Si parole aussi avait grandi. E’ie 
était devenue plus facile, plus natu­
relle, plus abondante, plus rnouve 
meutée, plus éloquente. Ou me per­
mettra <le citnr ici ce passage magni­
fique d’une de ses péioraisoos, dans 
le débat sur la question des <h*uiius 
de fer, eu 1878 : 44 La province ôtait 
uu bloc de marbre à peine arraché

de la carrière, encore abrupt et in­
forme. De ce bloc nous avoua tiré 
une statue splendide ; et o'est an 
moment où nous allons la termioer, 
où nous voulons lui donner la vie, 
faire couler en ses veines un sang 
généreux et fécou 1, que le* libéraux 
veulent arrêter dans sou couvre l'ou­
vrier et faire tomber le oiseau dos 
malus (le l'artiste créateur. Mal­
heur au pays qui compte au nombre 
de ses enftuts de tels vandales I ” 
Uqq triple salve d’applaudissements 
enthousiastes salua oette figure su­
perbe, jetée oomme un défi et une 
menaoe à l’oppositiou muette et dé* 
oonteuancée.

Ea 1.878, M. Angers était doue 
parveuu à l'apogée de sa carrière 
ministérielle. La politique ouvrait 
devant ses pas les plus glorieuses 
perspectives, lorsque le coup d’E>at 
du 4 mars vint briser cette carrière 
et tuer lo cabinet qui so personal* 
fiait eu M. de Boucherville et lui.

M. Augers poussa uu cri puissant 
d’iudiguatiou, qui fit tressaillir de 
oolère le parti conservateur d'un 
bout à l'autre de la province. De­
venu chef de l'oppositiou, il dénonça 
l’acte arbitraire de M. Litellier avec 
des acceuts eu traînau t*. J » le vois 
encore, soumettant à la chambro les 
explications du gouvernement lôinis, 
l'œil en fea, la lèvre fréuiHSaute, 
soulevaut ses partisaus du U voix et 
du geste, se oo itrôUut, pourtiut, et 
douuaut plus d’off/t à sa ptrolu ptr 
oette impression de passion oouteuuo 
qui s’eu dégageait. J'euteuis euooro 
cetto phrase, eutre-coupéo par les 
bravos conservateurs : 44 Le parti 
conservateur u'est plus au pouvoir, 
mais il est, dans oette chambre, le 
pouvoir qualifié, la majorité d ms 
i'oppositiou, la majorité ici, la ma­
jorité dans le ooudeil, la mi/oricô 
daus le pays. Le parti conservateur 
a reçu uu rouvoi d'offije ; mus il 
reste noq compromis, sms compro­
mis, saus divisions, dévoué à la cous- 
titutiou et aux îuterôts du payi.”

Ce fut la dernière jouraee pirle- 
meutaire de M. Augers à Q îôbeo. 
Uu accident electoral t’ompûoUt de 
veuir repreudre sa ylace à la iôts du 
parti. Mais il n’eu travai«la pas 
moius éuorgiquoin *ut a faire puuir 
le coup d'Etat du 4 mars, et l'ou sait 
quel succès courouua ses offerts et

(A suiwe sur la 2s page)
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ceux de MM. Ohaplean et Church, 
qui avaient, conjointement avec lui, 
signé un factum pour demander au 
gouverneur général en conseil la dé­
mission de M. Letellier.

Je touche ici à un point délicat, et 
Je pressens les critiques qui vont 
élever la voix pour me dire : 44 Mais 
vous devriez glisser sur le coup 
d’Etat, do M Letellier, sur l’indi­
gnation do M. Angers, sur la démis­
sion du lieutenant-gouverneur en 
1879 : tout cela n’est il pas la con­
damnation des événements qne Tan­
née 1891 a vu so dérouler à Qué­
bec 1 ” En réponse à ce conseil, je 
crois utile d’anticiper un pen et de 
placer ici ce que je devrais naturel 
lament dire plus loin. Il serait in­
convenant, dans cette galerie de por 
traits, de faire de la politique irri 
tsuto. Mais il me faut nécessaire 
ment aborder n**tte question, et je 
crois pouvoir la toucher de manière, 
non pas à faire approuver p«r les 
amis do M. Mercier l’acte du 10 dé 
oembre, 1891, mais à faire oompren 
dre que deux actes, semblables eu 
apparence, peuvent différer dans 
leurs mobiles, daus leur nature, dans 
leurs résultats,

La Couronne, ou lo représentant 
de la Couronne, a incontestablement 
le droit de démettre un ministère, 
d’après la constitution. Mais il est 
admis par tout lo monde que l’exer­
cice de oo droit est entouré des res­
trictions les plus multiples et ne 
peut avoir lieu que dans les circons­
tances les plus graves, les plus ex­
traordinaires. La raisou d’Etat, la 
raison de salut public seule peut 
justifier un renvoi d’office, sous le 
régime parlementaire te! qu’il est 
pratiqué depuis Vère victorienne, sui­
vant l’expression des historiens con­
temporains de la Grande Bretagne. 
Il y a eu nu renvoi d’office en 1878 ; 
il y a eu un renvoi d’office en 1891. 
Ces deux renvois d’office se sont ils 
produits dans des circonstances bien 
tiquas î LA est toute la question* 
Peut-on dire que le cabinet de Bon 
cherville, en 1878, apparaissait A 
l’opinion sous le même jour que lo 
Cabinet Mercier en 1S91 î La même 
raison d’Etat qui a été invoquée en 
1891 pouvait-ello raisoninibloment 
être invoquée eu 1878 1 Voilà ce 
qu’il faut se demander avant de por 
ter un jugement sur l’acte du lieute­
nant-gouverneur Angers. Evidem­
ment, dans la pensée et dans la cous- 
cience du représentant actuel de I « 
Couronne A Québec, les circonatan- 
ces différaient du tout au tout. Elles 
différaient tellement, que le renvoi 
d’office jugé criminel par l’houoiable 
M. Angers en 1878 lui paraissait uu 
devoir impérieux eu 1891. On peut 
discuter sur l’appréciation des cir 
constances, on peut souteuir que M. 
Angers a eu tort, en 1891, de croire 
le gouvernement Mercier mauvais, 
funeste aux intérêts publics, extra, 
vagaut, malhonnête, passible de 
cette peine extrême appelée le ren­
voi d’office, lui qui avait protesté 
contre le renvoi d’office «le M. do 
Bonchervillo en 1878. Mais ootte 
discussion no touche pas au point 
essentiel de la question. M. Angers 
a ern et croit encore que le cabinet 
de Boucherville n’avait pas mérité 
son renvoi, et il est intimement con­
vaincu qne lo cabinet Mercier a mé­
rité son renvoi. Les adversaires du 
lieutenant gouverneur peuvent «lire 
qu’il s’est trompé dans son appré­
ciation des clrconBtauoes ; mais ils 
ne peuvent attaquer sa logique ni sa 
sincérité. Crier au manque de logl 
que, dans lo cas actuel, ce serait 
proolamor [que, parce qu’on a pro­
testé coutro une pénalité intligée A 
un innooeut il y a quatorze ans, on 
n’a pas lo droit d Mm poser cette pé­
nalité A un coupab.e aujourd’hui.

Voilà ce que je voulais faire res­
sortir. Quant à la discussion des 
faits, des circonstances politiques, 
elle n’eutre pas daus lo cadre de 
cette biographie. Je me suis efforcé 
simplement de démoutrer que l’ho 
norable M. Augers n’a pas manqué 
de logique, au point de vue où il 
s’est placé.

Retournons maintenant sur nos 
pas, pour reprendre le fil de la bio­
graphie. Tombé «lu pouvoir en 1878, 
M. Angers se remit Vaillamment A 
ses travaux d’avocat, tout en suivant 
d’un œil attentif la marche de la 
crise politique, au dénouement «le 
laquelle il contribua si puissam­
ment. Le parti conservateur aurait 
souhaité ardemment lui voir repren­
dre son poste de leader dans Tassetu 
bîêe ; on parla même de lui ouvrir 
un comté, malgré lo danger «les cir­
constances* En tffit, les deux par­
tis étaient égaux en chambre, et 
chaque élection partielle devenait 
un combat désespéré. C’est, peut 
être pour cette raison que M. Angora 
ne rentra pas dans la législature.

Toutefois on avait toujours les 
yeux fixés sur lui. En février 1889, 
le siège «le Montmorency A la cham­
bre des Communes étaut devenu va 
oant, M. Angers fnt sollicité d’ao 
cepter la camliduturc. Les électeurs 
de oe comté regrettaient cruellement 
la faute terrible qu’ils avaient com-

mO.

fyftroin
mise, en 187.8, en reléguant dans la 
vie privé»» un tcd homme d’Etat. M. 
Angers accepta, et fut élu, par plus 
«b* 400 voix «le majorité, «ontr** M. 
«le Saint Georges, malgré les efforts 
«lu parti libéral.

Malheureusement, M. Angers ne 
fit que passer aux Commun*'», où il 
occupa, «lès son arrivée, une place 
éminente. Sou intervention dans 
les débats, A quatre on einq reprises, 
fnt celle d’un grand parliamentarian, 
dont In vn'onr est ég»ie A J* renom 
tuée. Mais la politique avait déjà 
eu pour lui trop «le déboires et, un 
«ieuil cruel étant venu assombrir son 
foyer et rendre ses enfants orphe­
lins, M. Angers n’aspira plus qu’au 
repos et A une retrait.*» honorable. Il 
accepta donc, en 1880, une place sur 
le banc judiciaire.

I)<» 1880 A 1887, il consacra sa vie 
A sa famille, A l’étude et aux fonc 
tions «le la magistrature dans le dis­
trict de Montmagny. Cotte époque 
fut pour lui une époque d’activité 
intellectuelle. 11 se plongea dans 
Ies livres et poussa h«*h étiidns, ses 
r* cherches, ses lectures dans tous les 
sens. Bon goût pour les lettres avait 
toujours été très vif et ho développa 
encore durant ces années «le retraite 
studieuse.

Cependant on pensait toujours A 
lui dans bi monde politiqu<*. Bien 
souvent, son timu était prononcé A 
haute voix comme celui d’un homme 
nécessaire. E» 1887, la ch irge «le 
lieuteuant• gouverneur «le Québec 
étant devenue vacante, on l’offrit à 
M. Angers, qui crut, devoir l’accep­
ter. Cette imuvelle fut aceuei lie 
avec une faveur universelle. De 
toutes parts on applaudit A cette no­
mination. La haute personnalité «b* 
l'honorable M. Angers apparut «b» 
nouveau en pleine lumière ; mais, 
cette lois, elle était Raluée «les accla­
mations «b* toute la province.

On connaît les événements qui ont 
suivi. Jusqu’A il y a un an. Son 
Honneur le ib»uteiiuiit g Mivernetir 
Angers se renferma strictement dans 
le rôle passif de « h f «l’Etat consti­
tutionnel. M iis, en f ica des événe­
ments que l’été do 1891 vit s’aocom- 
p’ir, en présence d'une mmifesta- 
tion non équivoque «le l'opinion pu­
blique, il hc vit forcé d’en assumer 
les devoirs actifs. Pour cela, il lui 
fallait sacrifier son repas, si popula 
rité auprès «l’une fraction considé­
rable de la population, la piisib'e 
jouissance d»*s avantages de sa h inte 
position ; il fallait entreprendre une 
lutte constitutionnelle ardue, din- 
g«*r«*iis<*, avec un premier ministre 
tout-puissant et jouissant d’un pres­
tige presque souverniu* L’honora­
ble M. Angers u'hésita pas. Il vit 
uu devoir A accomplir, et il so «lé- 
voua à la tàehe avec un courage,
• v«*o une énergii», avec un*» ferai «dé 
inflexibles, qui déuiontrèr«*nt A tous 
que les houiieurs et le repos n’nvaient 
pas fléchi la trempe «l’acier «le son 
caractère. Dana cotte formidable 
partie, il jouait tout, il risquait tout, 
sa carrière publique, son avenir, ko 
réputation (l’homme d’Etat. Il n’eut 
pas uu iustaut de faiblesse, et le «lé 
uou«»mcnt «le cette terrible cris • «le 
huit mois vint couronner son intré- 
phie et périlleuse initiative.

Il ne conviendrait pas de discuter 
ici ces événements récents. J’ai dit. 
plus haut tout ce qui pouviiten être 
«lit. dans une esquisse «le ce g«*nre. 
Qu’il me suffise d’ajouter que le suc­
cès prodigieux «lo son intervention a 
ou tou lé M. Angers d’on prestige im­
mense, d’une auréole éclatante et 
que son nom est deveuu fameux 
d’on bout A l’autre «le l’Amérique 
septentrionale et jusqu’en Europe.

Le terme d’office «le l'honorable 
M. Angers expire le 1Î0 octobre pro 
chain. Quelle sera sa carrière fu 
tare t Bieu «les gens se posent c«»fte 
question. Agé de cinquante-quatre 
ans seulement, dans la pleine m «tu- 
rité «le sou talent et dans le plus lu 
mineux rayonnement do sa renom­
mée, il peut eu core faire de g ru ml oh 
choses pour sa patrie, pour sa pro­
vince et pour sa race. Dans quel­
que sphère quo la Providence veuille 
l’appeler, ses concitoyens auront le 
«t roi t d’être ûoih «le lui.

Encore quelques noies biographi­
que et c«dt«» esquisse sera terminée, 
M. Angers avait épousé en premières 
noces mademoi-elle Julie Clnnic, 
fille «le l’honorable sénateur Ch nie ; 
elle e>t moite «*n 1879, A un Age peu 
avancé. En 1889, Son Honneur le 
lieutenant-gouverneur a épousé en 
secondes noces madame Hamel, 
veuve de M. Arthur Himel, «le Qué­
bec, et fille do notre estimé et re­
gretté concitoyeu, fou M. Alexandre 
L-moine. De son premier mariage, 
il a eu plusieurs eufauts : deux fus 
et une tille.

M. Angers n’est, pus seulement un 
homme d’Etat habile : il est aussi 
un homme d’intérieur. Causeur 7if 
et animé, gentleman parfait, il sait 
rtcovoir avec uue distinction irré­
prochable. J’ai dit qu’il a le goût 
des lettres j il u, do plus lo goût des

arts, et un goût très éclairé. Il peint 
et dessine, A ses heures, avec succès; 
et sa conversation trahit souvent des 
connaissances artistiques remarqua­
ble . Il écrit aussi av« o talent ; il 
marque son style d’une empreiute 
originale et pittoresque* Ses répon­
ses A certaines a«lresses,—celle de la 
société Saint Jean-Baptiste, en par­
ticulier, — out été vivement admi­
rées.

En un mot, M. Angers est un es 
prit vigoureux et cultivé, un lettré, 
un amateur d’art, eu même temps 
qu’un houimo politique de forte 
trempe.

Sa figure restera dans nôtre his­
toire comme celle d’un de nos hom­
mes publics qui ont fait lo plus 
«l’honneur A la nationalité franco- 
canadien ue.

THOMAS CHAPAIS.
Québec, juillet, 1892.
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DES ENVIRONS
VcrchèrcH, 4.—Une délégation du 

comté de V»*rchèr«*s et do la Vallée 
«lu lliclielien ayant A sa tête M. 
Amédée Geoffrion, député, est allée 
trouv«*r M. E. IL Fitzliugh, prési- 
«lont de la Montreal et Southern 
Counties Ry. Co. et M. W. P. Pow­
ell, gérant.

Les délégués ont expliqué qu’uu 
grand nombre «le paroisses du comté 
«le Verchôres u’ayant point de che­
min «b* fer, un service de tramways 
serait nécessaires et que les proprié­
taires «le la région étaient disposés A 
taire pour c*»la «le gros sacrifices.

Il a été décidé «jue «le boune heure 
ce prlutemps, uu ingénieur irait vi 
siter les lieux. C’est M. Powell, qui 
«léoidera si le projet doit ou nou être 
mis A exécution.

Grunby, 5.—On nous téléphone A 
la dernière heure «jue lo collège St- 
Jos**pli, qui se trouve au centre «le la 
ville a été détruit par un incendb», 
d «ns la nuit «lu mercredi au jeutli, A 
11 lira. De 80 A 40 élèves et 29 frè 
r«*s se trouvaient dans l'établisse­
ment et furent obligés «le sortir A 1» 
lifite eu habits de nuit par un Iroid 
de 20 l«»grés.

Deux élèves ot un frère n’ont pas 
encore répon lu A l’appel : ou se de­
man le s’ils ont trouvé la mort daus 
I* s flammes ou si la frayeur leur a 
fair prendre la fuite.

Uu frère qui était resté le dernier 
pour s’assurer que tous les élèves 
étaient sortis fut surpris par les 
flammes et obligé «le sauter par une 
fenêtre. Il if est brisé la colonne 
vertébrale «*t ue survivra probable­
ment pas A ses blessures.

Lo collège était tenu parles Frères 
Mariâtes.

No* lrtifs pont très belle*, 
turcllrs, garantie*.

INSTITUT DEYMIRE 
FRANCO AMERICAIN

I'%rt<rji>rré
162 Rtie Saint-Denis, 

Montréal.

Puisque tout être qui porte en lui 
une vérité est tenu de la «lire, je 
viens, co soir, Vous faire pirt «le 
la mienne. Elle est navrante : le 
“ Petit Nou! v cat dans l’ombre, le 
“ Petit Noël ” s’en va 1

Un être carnavalesque, convert 
d’oripeaux, pHyé par le commerce, 
a envahi le domaine chrétien. A 
force de grosses caisses, il menace 
«l’amoindrir nos traditions nationales 
les plus chères. Ce personnage ima 
ginaire, qui n’a pas même une belle 
légende pour justifier son existence, 
cet intrus, ce Bonhomme saus gêne, 
c’est Santa Olaus.

Depuis quelques années, cette 
étrange rnanb* sVst emparée de notre 
population ; Ton a vu une des plus 
grandes rues de la ville bondée de 
milliers d’eufints et même «l’enfau- 
telets, guettant, transis «le froi«t et. 
tremblant de frayeur, le passage «le 
c*» p rsonuage grotesque A barbe do 
fictive, de ce triste polichinelle, «le 
cette réclame vivante des grands 
mag.isins de nouveautés. C’est co 
fantoche A gages, par les mains du 
quel lo commerce a distribué quel­
ques cadeaux <io pacotille, qui vient 
avec ses grelots fô és faire concur­
rence au clair carillon de Noëi.

Et triste A avouer, on ne parle plus 
aux enfants que «le Banta Claus et la 
paix «lu 44 Petit Noë ” s’en est allée, 
remplacée par ce bruit de f-rblsn- 
terb» qui ébranle tout leur système 
uei veux.

Cependant, je vous le demande, A 
vous qui av« z nue intelligence pour 
comprendre et nu cœur pour sentir, 
la croyance au 44 Petit Noël ” n’est- 
elle pas plus bel 1 e — et plus vraie t 
Quel av mtage p ut il y avoir A rem­
placer lo beau par Le laid, la vérité

Pour les femmes malades, et toutes sans exception, 
H n’y a qu’un seul bon remède, ce sont les

PILULES ROUGES

' • i

■ ■ • Æsrvï-1
Mme H. MARTIN

Filles et mères, jeunes ou vieilles, toutes les per­
sonnes «lu sexe ont occasionnellement besoin «les 
Pilules Rouges.

On a beau essayer autre chose, il vient un temps 
où rien ne fait, et alors Ton sait bien trouver le véri­
table remède, c’est-A-dire les toutes puissantes Pi 
Iules Rouges de la Compagnie Chimique Franco- 
Américaine.

Dans toutes les circonstances pénibles ou dou­
loureuses qu’elles traversent, les femmes, A partir 
de la puberté jusqu’à la vieillesse, doivent néces­
sairement chercher quelque part du soutien pour 
leurs forces défaillantes et du soulagement A leurs 
maux.

Etant donné l’état particulierdeleurconstitution, 
il «levait être possible de trouver le remède propre
A leur cas. _________________ ___ ___ __ ___  ^

Mais les choses les plus simples en apparence se Franco-Américaine, je ne manqueras de bien sui- 
compliquent parfois. C’est ainsi qu’avant la «lé- vre le traitement prescrit et de prendre régulière- 
couverte des Pilules Rouges par les Médecins de la ment les Pilules Rouges. Aujourd'hui tous mes 
Compagnie Chimique Franco-Américaine, il n’y parents et les personnes qui m’ont vue presque mou- 
avait encore rien de salutaire et de réellement bon rante, sont surpris de me trouver si bien, capable do

Rouges ont été mises sur le marché. Disons de 
suite qu’elles n’ont jamais été essayées sans donner 
les meilleurs résultats.

On les trouvera donc particulièrement propices 
dans les cas de faiblesse générale ou organique.

Les personnes anémiées, celles dont le sang est 
défectueux, n'ont pas d'autre source de guérison. 
Il u’en faut pas chercher ailleurs.

Oui, les Pilules Rouges sont incomparables et 
sans prix lorsqu’il s’agit surtout de refaire le sang, de 
le purifier et de le rendre plus fécond.

Une femme faible A l’avance encourt toujours de 
grands risques lorsqu’elle devient dans un état in­
téressant, par exemple. Une telle position absorbe 
vite les forces et demande conséquemment une 
meilleure nutrition organique et des attentions sans 
cesse renouvelées. Dans un tel cas, les Pilules 
Rouges répondent amplement A tous les besoins de 
la situation. ,

On le verra d’ailleurs dans les témoignages de 
deux dames qui ont trouvé leur salut dans les Pilules 
Rouges.

“ Lorsque je me suis mariée, il y a cinq ans, 
j’étais anémique. Quelques temps après mon ma­
riage, j’eus une maladie terrible et j’eus beaucoup 
de peine à me rétablir. Pendant trois mois, je pus 
à peine me lever et malgré les bons soins des mé­
decins, mes forces ne revenaient pas. Une cousine 
insistait tart pour me faire prendre les Pilules 
Rouges de la Compagnie Chimique Franco-Amé­
ricaine que je me décidai, A la deuxième boîte, j’a­
vais plus de vigueur et au bout d'un mois j’étais en­
core mieux. J’ai pris des Pilules Rouges pendant 
un an et elles ont fait de moi une femme plus ro­
buste que je ne l'avais jamais été.”

Madame H. MARTIN,
21 rue Bourget, Montréal.

“ Depuis sept ou huit ans j’étais d’une faiblesse de 
plus en plus grande, et comme je ne ressentais au­
cune douleur inquiétante, je négligeais de me soi­
gner, espérant toujours reprendre des forces. Mais, 
au mois de janvier dernier, les forces me manquè­
rent tellement que je ne pouvais plus rien faire; j’ai 
même passé plusieurs semaines au lit, sous les soins 
d’un médecin dont les remèdes restaient cependant 
sans succès. Les irrégularités, les douleurs périodi­
ques sont venues et tentes sortes de malaises. % Après 
avoir écrit aux Médecins de la Compagnie Chimique

pour la guérison des maladies des femmes.
Ioniques, stimulants, digestifs, purgatifs, etc., 

on avait tout essayé sans succès. Heureusement 
que les Pilules Rouges sont venues remplir cette 
regrettable lacune.

Aujourd’hui, grâce A cette éminente préparation, 
toute femme peut réellement jouir de la vie, car il 
lui est très facile de se maintenir en excellente santé, 
même dans les périodes les plus critiques en appa­
rence.

La pauvreté du sang constitue toujours le point 
de départ de toutes les maladies féminines. C’est 
de IA que proviennent tous les écarts de santé et les 
troubles multiples qui surgissent tour A tour chtz la 
femme.

Or, s’il est possible d’enrayer la cause du mal, du 
même coup on peut en atténuer les effets et même 
les exempter ou les faire disparaître complètement. 
__^ est pour répondre A cette fin que les Pilules

sortir et de travailler.”
Mme E. DEPIN,

44 rue Alice, Valleyfield, Qué.

CONSULTATIONS GRATUITES par les Méde­
cins de la Compagnie Chimique Franco-Américaine, 
tous les jours, excepté le dimanche, de g heures du 
matin A 6heures du soir, au No. 274 rue Saint-Denis, 
Montréal. Aussi consultations par lettre pour les 
femmes qui ne peuvent venir voir nos médecins.

Les Pilules Rouges sont en vente chez tous les 
marchands de remèdes. Nous les envoyons aussi, 
par la malle, au Canada et aux Etats-Unis, sur ré­
ception du prix, 50c une boite, P2.50 six boites. 
Toutes les lettres doivent être adressées:

COMPAGNIE CHIMIQUE FRANCO-AMERICAINE
274» rue Saint-Denis, Montréal.

Le SIROP des ENFANTS du Dr CODERRE guérit la colique, la diarrhée, le» 
derangements d’estomac chez les bébés et leur donne un sommeil paisibl*.

par le mensonge, la divinité par 
l’humanité î Dans un temps où les 
plus grands esprits ne cherchant qne 
le vrai, c’est un étrange manque de 
logique.

L’enfant qui est tout intuition, 
comprend bien plus facilement qu’un 
Dieu puisse l’aimer qu’un inconnu 
qui n’est ui un parent ni même un 
ami et les bras tendus d’un petit 
comme lui, en diront plus à sou âme 
d’wznr qne les ch-vaux à pompons 
«lo Bonhomme sans gêne.

Il faut donc ch«ss«»r l’intrus de 
nos foyers, le bannir de nos mœurs, 
le jeter aux onblietles d’où il n’au­
rait jamais <iû sortir. C’est aux 
femmes, aux mères surtout qu’il ap­
partient de réagir. C’est de lenrs 
belles “mains gardiennes” que nous 
atteudons ce noble mouvemout qui 
mettra de nouveau le 44 Petit Noël ” 
av«o son cortège d’auges auprès «le 
tous les berceaux. A part votre foi 
qui vous y oblige, souvenez vous que 
la poésie «le la vie, ô femmes, vient 
de la Crèche de Bethléem, comme 
vos noblesses et tout ce qu’il y a de 
vrai daus l’amour.

Màkoel Fontaine.
(Du Devoir.)

BIBLIOGRAPHIE
A BAS LA MARINE

Jolie plaquette de 32 pages sur 
papier glacé, contenant «les pièces 
de vers et des chansons d’actualité, 
par du May «l’Amour.

Sommaire 2
La ronde du veau d’or, chanson.
Oh I say... ah 1 no docks !..., poé­

sie, parodie de 44 Océano Nox ” de 
Victor Hugo.

A bus la mariuo, chanson avec 
musique.

La fin d'un rég'me, poésie.
Pêche miraculeuse, 44
Bourassa “
Lavergne “
Le ch «ut nationaliste, chmson avec 

musique.
En vente elifz l’auteur, 25 sous 

l’exemplaire, 28 sous par la poste. 
Prix spéciaux au commerce. Agents 
demandés partout.

S’adresser par lettre seulement à
du May d’Amour,

217 rue Sherbrooke Ouest, Montréal.

Voulez-vous savoir......ce qu’il
faut peuser du journal 44 Excelsior ” 
lancé rapidement, à grand renfort de 
réclame ! de VIdéal Bibliothèque, col­
lection illustrée de 95 centime-, des 
principaux romans parus en cotte fin 
«l’année, des pièces de théâtre récem­
ment représentées t

Voulez vous être renseignés sur 
les derniers ouvrages d'éducation, sur 
les plus beaux livres relatifs à la 
Guerre de 1870, sur les livres d'apo­
logétique les plus intéressants 1

Si oui, demandez le numéro de 
décembre de 44 Romans-Revue ” (75 
centimes) et abouuez-vous à cette 
utile publication.

Abonnement : 8 fr. 10 fr. pour 
l’Etranger.

S'adresser à l’abbé Louis Beth- 
leem, rue Pasteur à Siu le Noble 
(Nord).

REVUE CANADIENNE 
Sommaire de décembre 1910

Les Irlandais et la bataille de Ca­
rillon, Thomas Ch «pais.

Etienne Michel Faillou, Henri 
Gauthier.

Le gouverneur Pothier, F. L. De- 
saulolers.

Les écoles d’Embruu, Elie J. Au- 
clair.

A travers les faits et les œuvres, 
Thomas Chapais.

Notes bibliographiques.
Tables.

Bulletin du Parler Français an Canada
CouhonnA far l'Académie Frahcaibr 

Sommaire de décembre 1910
Nos plus belles victoires, (poésie) 

Gustave Zidler.
Un poète illettré, Adjutor Rivard.
Questions de théories littéraire, 

Roger Dutheil.
Aux membres de la Société du 

Parler français au Canada, Le Comité 
d’Etnde*

Notre concours, Le Secrétaire gé­
néral.

Concours de la Société du Parler 
français au Canada, (1911),—Pro­
gramme, Adjutor Rivard.

M. Gustave Zidler, Adjutor Ri­
vard.

L«jx*qne caundieu français (suito) 
Le Comité du Bulletin.

Questions et Réponses, A. R.
Les livres, A. G. Adjutor Rivard.
Revues et Journaux, A. R.
Anglicismes, Le Comité du Balle* 

tin.

Pour guérir le Mal de denta
en une minute

One application de Nrrvol suffît Sinon votre
%njcnt rcmlu. Gui ~it '• névralgie et f
“**« 4» tàtm. pu'. t-hrMUniHl** -------------

#2?

Gagnez Plus 
| d’Argent avec

Sirop d’Erable
Les profits que vous faites avec le Sirop d*Erable 
dépendent du temps que vous y consacrez et du 
montant de combustible que vous employez.

Avec l'ancienne méthode du i>ot et du chaudron, vous gaspillez 
beaucoup de combustible et de temps. Et avec tout cela vous n’obtenez 
qu'un sirop foncé et médiocre.

L’KVAPORATEUR CHAMPION—voilà ce qu’il vous faut.
En quelques minutes la sève fraîche devient un sirop de couleur 

claire, celui précisément qui se vend le plus cher.
Et vous économiserez une quantité énorme de temps et de combustible. 
Vous avez certainement besoin d’un CHAMPION.
Nous vous enverrons volontiers un catulogue et vous expliquerons 

par écrit cette machine.
I Ai catalogue que nous vous enverrons vous renseignera sur les moyens 

les plus modernes pour faire payer votre sucrerie.
Ecrivez-nous aujourd’hui.

THE GRIMM MFG. CO.. LTD.. Rue 58 Wellington, MONTREAL.

2124
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CRESOBENE
(PRODUIT BALSAMIQUE)

i SPECIFIQUE;
<

^ZfUcOHs. «*0*2.

NOTES LOCALES
—Molle Angélique Dalgneault est. 

reveuue do Sherbrooke en parfaite 
sauté. Bile a établi d'nne façon dé­
finitive ses nouveaux quartiers à St 
Hyacinthe où ses nombreuses cou 
naissances ont été heureuses de la 
revoir après une si longue absence.

—M. Emilien Bernard, dn Cour 
rier, est allé passer une huitaine de 
jours ch* z son beau frère, pharma 
cifD à Montréal.

A VENDRE.—En la cité de Saint- 
Hyacm'h** un gréinent de charrot.i**r 
avec propriétés et clientèle étab ie 
depu s nombre d’années. Pour in­
formations H*adr»‘8s-r au bureau du 
COURRIER, persounolleuieot ou par 
lettre. j* °* °.

—Mercredi après midi nos pornprs 
à feu étaient réclamées en toute bftte 
par le village d'Aoton Vale Le f**u 
avait pris au magasin Archambault 
et à uue grange située dans le voisi­
nage.

Vers les cinq heures on avait réus­
si è se rendre maître du feu. Nos 
pour es qui étaient embarquées et 
sur le point de partir, ont été rame­
nées à la station de police.

—ON DEMANDE une jeune fille 
d’expérieuoe au magasin de

j. n. o. Broübseau & Fils.

—M. et Madame Napoléon Debate, 
de Montréal, étaient en cotte ville 
depuis quelques Jours, eu promenade 
chez leur fils.

A LOUER pour n’importe quel 
g-nre de commerce : deux beaux 
magasins situés No 254 rue Cascades, 
St-ilyaciuthe. S’adresser à E. Ree­
ves, marchand de chaussures.

—Est déoédée le 30 décembre en 
nôtre ville, à l âge de 47 ans, Mme 
A. L. Tourchot, uée Marie Adéline 
Dion, épouse de M. A. L. Tourchot, 
chimiste provincial.

Elle était tertiaire de St François, 
dame du Rosaire et de Charité.

Elle laisse pour la regretter outre 
son époux trois fils : O. L. Tourchot, 
assistant chimiste provincial, Paul 
Emile étudiant, et André et quatre 
filles : Léontine, Philomène, Anna 
et Blanche. Elle laisse aussi trois 
frères et quatre sœurs.

Le service a eu lieu le lundi matin 
2 janvier i\ l’Eglise N.D. dn Rosaire. 
La messe a été chautée par le Rév. 
P. Huge. La levée du corps a été 
faite par M. le chanoine Sônéoa’, 
curé de la cathédrale.

Nous offrons à la famille de la dé­
funte nos pins sincères condoléances.

— 1 LOUER DEUX BEAUX 
MAGASINS—Deux situés aux Nos- 
244 et 252 de la rne Cascades, mesu. 
rant 18 pieds de largeur sur 60 de 
profoudenr, l’un d’eux étant occupé 
en oe moment sera livré sur de­
mande.

Le troisième situé au No 254 de la 
mémo rue contenant un stock de 
chaussures de $10 à $15.000, l’acqué 
renr du stock pourra louer le maga­
sin à son grès.

Ces trois magasins ont grandes 
caves et hangirs. Pour informa­
tions s’adresser à M. E. REEVE3, 
marchand.

—On annonce les fiançailles de 
Melle Annette Jeannotte, fille de M. 
Ulric Jeannotte,uveo M.Orner Philie, 
employé ohez MM. Casavant et frère.

—Madame Veuve Arthur Côté, 
employée à nos ateliers, est allée 
passer quelques jours dans sa famille, 
à Arthabaskaville.

—M et Madame Ephraïtn Ger­
main, de Montréal, sont venus pas­
ser qnelqnes jours à St Hyacinthe, 
chez leurs parents.

—Dimanche a en lien l’élection des 
•niargoilliera pour la paroisse Notre- 
Dame du Rosaire, en remplacement 
de M. Henri, Raymond sortant de 
charge. M. Etienne Chagnon a été 
élu.

—M. Eugène Mielîe, agent des 
beos 11 Visseanx ”, donnant uu su 
perbe éclairage et uue grosse écono­
mie de gaz, est en notre ville depuis 
quelque temps. Les personnes qoi 
se servent de Péolsirage au gaz trou­
veront tout intérêt à le demander à

—Comme les autres t»nnô**s tes 
guignolet]x ont parcouru la semaine 
dernière lis rues d« la ville, ehan 
tant et faisait appel à la générosité 
dn leurs concitoyens.

Ce sont les membres du cercle «le 
la Philharmonique qui depuis plusi­
eurs années se sont, chargés d'oign 
niser et de meuer A bonne fin cette 
œuvre charitable. S-coudés parles 
raquettecis dn club “ITcfatigib'e”, 
ils ont visité tous les quartiers de la 
ville vendredi soir et lo m âché sa 
modi matin.

La moisson a été p’us abondante 
encore que les autres années ; plus 
de deux ccntH piastres en espèces et 
plus de quatre o nts en nature, ont 
été recueillies. Le tout a été listri* 
bué duns les locaux do la Philhar­
monique A nue soixantaine de famil­
les pauvres.

—Vendredi, fôtp de l’Epiphani*-, 
A l’Eglinp N. D. du Rosaire il y aura 
A Ih grand’meHSM répétition du chai? 
et de la musique de la tuess» de mi 
nuit.

Cliron que Paroissiale
Semaine du 301) c. nu 6 Janvier.

NAISSANCES

Théodore Paul R b *rt L'fort, né 
le 3U, fils de Lfopo d L“fort, coinp*a 
b*ef et. d’Kmilia Panneton —I*. Ew. 
Antonio Fournier, né le 1er, tils de 
Ubt'd Fournier, marchand, et d'Ou 
lia Roch.—M. J. Thérèse Pli» euf, 
née le 2, fille de Elpliège Phaneuf, 
cordonnier, et de F»on*nee Iléon.— 
J. V. L. Noé Lapierre, né le 4, fils de 
Valmor Lapierr»*, cordonuit-r, et «le 
Clara Fontaine.

DÉCÈS

Kégina Dnbuc, épouse de Adélard 
Lavigueur, journalier, de St Césaire, 
décédée le 31 A l’Age de27 ans.— An­
toine Bernard, v- uf de Vitaline D**s- 
chaut ps, décédé le 2 A l’Ilôt H-Dion, A 
l’Age de 76 ans.—Viiginio Laura 
Desgrés, fille cio G orges De-grés, 
cordonnier, et d’Albin» F»cuiy, dé­
cédée le 2 A l’Age de 15 mois.

GRATIS à tontes Us per­
sonnes qui en fe­
ront U demande.

JOLI CALENDRIER 1911
Offert par les fabricants dt la fameuse

Fleur Préparée XXX 
de BRODIE

Bn-royes TOtrs adresse à
BRODIE & HARY1E, - 14 m Blstrry
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Nouvelles Morales
Ottawa, 31.—Le secrétaire d’Etat 

a décidé d’abattre A l’Imprimerie 
Nationale, les cloisons qoi séparent 
les divers appartements, afin qu’un 
“ argus ” puisne constamment sur­
veiller tons les employés.

Winnipeg, 31.—Il est entendu que 
les boréaux chefs du Nord Canadien 
seront transférés de Winnipeg A To­
ronto, an début de l’année prochaine. 
Il est probable qu’il y anra dos chan­
gements chez les officiers supérieurs, 
A la suite do la conférence secrète qui 
eut lien hier entre lo président 
McKenzie, le vice-président Mann et 
l’administrateur McLeod.

Ottawa, 1.—On considère comme 
assurée l’établissement prochain 
d’nne Commission internationale de 
régie des voies ferrées pour le Cana­
da et les Etats-Uuis.

Montréal, 4.—Les revenus de la 
donane A Montréal se sont élevés A 
$17,700,000 pendant ‘l’année qui 
vient de finir. En 1909 ils avaient 
atteint $15,000,000.

Ottawa,45—M. Fielding et Patter­
son, espèrent partir pour Washing­
ton vers la fin de la semaine, dans I e 
but de terminer les négociations 
commerciales avec les Etats Unis.

Chronique de la semaine
Canada

Thetford Mines, l.—Uu jeune an­
glais, Henry Thompson, a été trouvé 
mort do froid dans la campague.

Montréal, 1.—L’architeoto de la 
ville estime à $25, 000,000 la valeur 
des édiûoes construits dans l’île de 
Montréal au cours do l’année 1910.

BeUeviPe, Ont., 2.—Lo maire et le 
trésorier de la ville sont accusés 
d’avoir frustré la cité d’une somme 
de $1,500 et sommés par leurs dénon 
oiateurs en assemblée publiqu*, 
d’avoir A les rembourser.

Winnipeg, 2.—Dans la nuit dn 29 
le thermomètre est descendu A 42 
degrés.

Sorel, 4—M. Alf. Franrœ'ir, com­
mandant des Zouaves de Sorel, trient 
d’ôtre fait chevalier de l’Ordre de 
Pie IX par le Souverain Pontife, en 
reconnaissance des services rendus A 
l’Eglise.

Sainte Martine, 4—Arthur Vallée, 
jeune ouvrier de Montréal, a frappé 
samedi soir A coops do bont-ille un 
cultivateur, Zéphiriu Prlmoau, qui 
était aux prises avec son père, Cy 
rilie Vallée et lui a infligé de terri­
bles blessures auxquelles l’infortuné 
a auooQttbé dimanche matin.

Montréal, 5. — Le* cas d’arrestati­
ons pour ivresse, diminuent cheque 
année grft"«* A la en m pagne de tem­
pérance. Voici quelque chiffres 
pour la ville île Montréal :

19i!5........  5,265 arrestations
19 '6......... 4.750 44
1907 ........  2.121 44
1908 ........  1,343 “
19* 9......... 1,200. 44

Winnipeg, 5. — L’annuaire des 
adresses de Hendeison pour 1911 un 
"once que la popn'ation le Great» r 
Winnipig i-st <10 200.000 Ames.

JLlutë-UlliS
Wi»eli ngton,31.— M. Jos. G Ro 

bin, président de la 1 Vashington 
Ravings Bank, a été arrêté sous accu­
sation d'avoir détourné $9 »,000.

Pittsfield, Mass., 31.—Seize ou 
vriers ont été tués par l’explosion 
d’uoe chaudière. Les blessés sont 
an nombre d’une donz ine.

Washington, 31. — Le budget de la 
gu»-ire des Et.'its Unis s’élève A $92, 
000,000, so t $3,000,0oo <le moins que 
l'aia<ée passée. Ii sera «léposé A la 
«hntiibre des repiésentauts nette se- 
•name.

Washington, 4.—Ho-r sont entrés 
•*n fou (O ions H* gouverneurs «le dif­
férents E?ats de l’Union Américaine, 
c^ur les six, quatre ont r» çu pour 
mission «l’inaugurer une politique 
opposée .» ce.le de leurs prédéces­
seurs.

Nouvelle Orléans, 4. —John P. 
Moissaut, l'un «les aviateurs 1 s plus 
hardis et les plus adroits, le premier 
(pii traversa la Manche en aéroplane 
■iVc-i* uu passager, est tombé samedi 
dernier d’uoe haiteur «le 100 pie ls, 
dans lo voisinage de Harahiui. Il 
s ccombait A ses h! usures quelques 
instants plus tard.

Washington, 5—Le président Taft 
a demandé au Congrès de lut accor­
der une aide peur l’édification de la 
marine marchande. 1

Granville, 5—Ou annonce qu’un 
désastreux incendie a détruit toute 
la parti'* commetciale et une partie 
du quartier résidentiel de Granville, 
dans le comté de Washi jgton. Les 
pei tes s’élèvent A plus de $250,000.•
0Ü0.

Vieux Pays
Ari»èn*s, 31.—Doux villages out 

é‘é détruits en Giùco par un tremble­
ment de terre. L4 s habitants au 
nom bu* de 2450 et de 1800, se août 
réfugiés A l’yrgos.

Londres, 1. — Le gouvernement, an­
glais se dispose à prendre b*s mesu­
res les plus «*ueigiqiies pour mettre 
fin A la propagande révolutionnaire 
des anarchiste» sur le sol britan­
nique.

Madrid, 4. — A l’occasion dn jour 
d** l’an, le roi Alphonse XIII a ré­
affirmé sa confiance d us lo minis­
tère présidé par M. Canalcjis.

Los A igeles, 4—L’aviateur Arch. 
Hoxsey a trouvé une mort tragique 
samedi après-midi en faisant une en­
volée sur son biplan Wright, au 
champ d’aviation qui se trouve près 
de celte ville.

Londres, 5 —A l’occasion du nou­
vel auj’hou, A. B. Aylesworth, mi­
nistre (le la justice au Canada et 
plusieurs autres canadiens ont été 
nommés chevaliers de l’Ordre de St 
Michel et de St Georges.

Honduras, 5—Manuel ^Boitilla qui 
était eu exil depuis trois ans après 
avoir été déposé, s’est proclamé lui- 
même 44 Président Constitutionnel ” 
de la république du Honduras.

Berlin, 5.—La municipalité vient

Après
l’Insuccès des 

Médecins
Le Composé Végétal de 

Lydia E. Pinkham Ta guérie.
Toronto, Canada.—"Je n’entreprendrai

avant’ d’avoir" commencé à prendre lo 
Composé Végétal de Lydia E. Pinkhaïu. Jo 
connaissais rarement ce que c était quo

d'étre bien portante. 
J’avais d'affreuses 
douleurs d'affaisse­
ment, «t générale­
ment avant la 
période des moi», js 

(souffrais terrible­
ment, et j’étais obligé
de prendre le lit. 
J'étais incapable de 
marcher, même de 
traverser ma cham­
bre, la douleur était 
trop grande. Je me 

: fis soigner pendant 
longtemps, mais les 
traitements des mé­

decins ne me firent aucun bien. J’abandon­
nai tout espoir do revenir jamais à 1a santé 
jusqu'au jour où mon mari vit l'annonce 
du Compoeé dana les journaux, Il alla de 
suite m’en chercher une bouteille, et le 
suis reconnaissante qu’il ait ainsi pensé. Jo 
n'avais pas mémo pris uno bouteille quo 
jo commençai à ino sentir mieux, et Je con­
tinuai d’en prendre jusqu’à ce que Je n»e 
sentisse une autre femme. Il m’a aussi 
beaucoup aidé à la naissance de mes en­
fants. Je puis recommander absolument

H

Toronto, Canada. , . . ,
Le succès du Compose Végétal de 

Lydia E. Pinkham d'herbes et de racines 
est incomparable. Toutes les femmes 
qui souffrent peuvent en faire usage 
avec la plus grande confiance dans les 
cas de déplacements, inflammation, 
ulcération, tumeurs fibreuse*, iiTÔgula- 

douleurs périodiques, mal de dos, 
«eut, flatuosité, indigestion, 

it et prostration

WÊÊÊMwmmMmm lm)
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Les Trottoirs en Béton sont Sûrs, Jolis
et Durables

*5

L
E BOIS employé dans lea endroits hu­

mides cl sur la terre détrempée — 
comme, par exemple, pour fulro des 
trottoirs — ne dure pus longtemps» 

Il faut toujours les réparer, et en quelques 
années, les remplacer.

Lo béton, d*un uutre côté, s’améliore avec 
les unnées, et l'humidité qui détruit le bols 
fait ressortir les quulltés du ciment en lo 
rendant de plus «lur en plus dur — jusqu’à 
ce que ni le temps ni lo trafic ne puisse l’af­
fecter.

Les meilleurs trot­
toir» sont toujours 
en réparation et sont 
une menace conti­
nuelle pour lu vie et 
les membres. Ils sont 
aussi une source con­
tinuelle do notes do 
médecins et do perte 
do temps, imis on dé­
pense plus pour les 
réparations que leur 
coût primordial 
avant de les rempla­
cer.

Les trottoirs en bétoa sont coquets, dura­
bles et sûr». Ils coûtent moins cher à cons­
truire et n’ont pas besoin do réparation.

Ecrivez pour not ro livre gratis “L'utilité 
du Clmrat pour le cultivateur.*'

Il dit d'uno façon simple et conclso com­
ment on peut économiser do l’urgent sur la 
construction do ferme, on employait le ci­
ment pour granges, laiteries, fondations, 
poteaux do clAturva, auges, aolages pour 
mettre la nourriture des animaux, stalles, 
silos, escaliers et blon d'autres chose».
I/O livre est Illustré do nombreuses 
photographies, plans et diagram­
mes. Remplissez le coupon ou en­
voyez uno carlo postale aujour­
d'hui.

Adressez-la simplement à

caaatia Cenut C*.
LlmHod.

51-00, Edifice 
de la flanqua 
Nationale,

MONTH*: AL.

Vous
pouvez 

m’envoyer
un exemptai* 

ro do votre li­
vre. Ml.*uf lllté du 

ciment pour le cul­
tivateur.**
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GRUAU 
D’AVOINE

c.<l un délicieux aliment,nourris­
sant, facile à digérer, très pré­
conisé par les hygiénistes pour 
le développement des muscles. 
On le prépare avec la

Farine d’Avoine roulée

®<&5FS
m

M .. k»SMJKS - ,.-v '•pr*v« V

OGILVIE
fabriquée avec le choix des Avoines 
du Manitoba — les meilleures au 
monde—la plus riche en azote, 
la plus réconfortante pour tous
les âges.

F.N VF.NTK 1*A IITOUT

ebe Ocilcic Tlcur mills Go., Dd.
Montreal et Winnipeg

r
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de voter $90,009 pour la construc­
tion d’un abattoir de chevaux desti­
nas A la consommation. Il se mango 
A Berliu environ 12,000 chevaux par
au.

LA KEVCE FRAAC0-AJ1EKIC.II\E
Publication Mensuelle Illustrée

Sommaire de janvier 1911
Le “Searchlight” et l’Université 

d’Ottawa—Avec les signatures des 
auteurs.

Lo Catholicisme et les Eglises Pro 
testantes, Henri Dartevel.

Le coup de tampon, François Cop- 
pée.

Le droit aux étrennes, G. Courte- 
line.

Questions actuelles — Une nou­
velle forme de l’Impérialisme (II), 
J. L. K. Laflammo.

Vieux articles et vieux ouvrages, 
J. M. Guillet.

Revues des faits et des œuvres, 
Léon Komnor.

Documentation.—Chroniq ne.—Bi­
bliographie.—Roman.—Nouvelles.

Poor le numéro (le février 1911 :
L’Invasion des barbares ! par Mi-

VUU. ». W — w . ..

Librairie Lethiolleux, 10 ruo Cas­
sette, Paris Vie.

Qu’est ce donc que le Sacré Cœur T 
par l’abbé Félix Anizan. Brochure 
de 127 pages. — Prix : 0 fr. 75. Ex­
traits de quelques Approbations.

Cette brochure n’a qu’un bot ; elle 
veut résoudre la question qui en for­
me le titre : Qu’est ce donc que le 
Sacré Cœur î

Répondant A cette dera aide, deux 
définitions sont en présence.

L’une met en évidence la personne 
de Jésus. Elle dit que le Sacré Cœur 
est le Verbe Incarné symbolisant son 
amour en son Cœur.

L'autre présente en relief le ccdui 
et l’amour de Jésus : elle affirme que 
le Sacré Cœur est le cœur symbolisant 
Vamour du Verbe Incarné.

De ces deux définitions, laquelle 
prendre î

41 La meilleure définition du Sacré 
Cœur est celle qui met mi évidence 
la personne dn Verbe Incarné. L‘» 
Sacré Cœur de Jésus c’est vraiment 
Jésus montrant son Cœur, ”

L’Auteur.

1
Bon Marché. — Ouvrage Parfait.

Lo livre do piôté do lu jotiuo 
fl 1 lo, par l’Au leur des Paillettes 
d Or ; ouvrage honoré d»* plusieurs 
Br* fs de S* Sainteté. Nouvelle édi­
tion illustrée de 91S pages.

Œuvre d’art origin.rie de Paul 
Avril, gravure de Panneinaker.

Le volume relié façon maroquin, 
tianche dorée, douUrile or, gtr«ies 
chromo, dans un élégant étui, tranco 
pur poste r</comm»ndé : 2 dollars. 
Splondirio ot utile cadeau

pour toute jeune fille.
Adresser “rnouey order”, billets 

de banques A Aubaoel Frères, Im­
primeurs de N. S. P. le Pape, A Avi­
gnon (France).— Expédition par le 
retour du courrier.

Cour Supérieure

u DOMO” I Cap.: 
HS. ) Prix 1

OOlbflk
$16.

" DOMO
Cap. : 
Prix 1

IIHOP D'ANIS 6AUYIN—C.uCrtt ic. f*ri<Ü 
de Colique, dys

etc. -Erucucf

200 lbs.

CANADA )
Province dr Quàboo. f 

District «le St-Ilyuciuthe. )
4 RE:

Suoœssion vacante «1« Damo ilcmiclinde Richer
Avis est par le present donné <ju*» sur requête à 

oet effet, il y aura samedi le 7 janvier prochain 
(11*11), a dix hem es de l'avant-midi, an bureau du 
ITotouotaire, au Palais de Justice, en la cité de St 
Hyacinthe, une osaemblee de» parent» et de» cré­
ancier* de la «lit** Dame Henueliude Richer, en 
aou vivant veuve «ie Jean-ltuptuito (ïuillaume 
Cheval, de la paroisse de St-Ililaire, mix fiu» de 
nommer un curateur h la Hiiocessioti vacante de lall«rr|ia)inilM Pinli.r

KOY & BLAUREGARD,
1*. S. C.

PROFESSEUR

DE PIANO ET D HARMONIE
Non

°.801ba.
$30

S’adresser à.

. L. H. TANGUAY
Hotel Yumaikii. Chambre 19. St .

$10.00 PAR SEMAINE
• Ouvrières Demandées •

Nous avons bien des ouvrières dans 
nos manufactures qui ea^nent plus qus

T’Iusieurs d'entre

“ DOMO 
Cap. :
Prix :

No 3 
4sr>01b3. 

S-V6

No 4 
070 lbs. 

$GO

ùrculuires descrlptlvessur demande.
S’ADRESSER À

L'Agent Général pour lo Canada 
J. do L. TACHÉ, ^

ST-HYACINTHE, QuiL,

le montant ci-dessus, 
elles sont avec noms depuis des années «t 
depuis longtemps gagnent ces grosspages.

Nous (leuianüous encore des filles, «I 
nous sommes prêta à aider à celles qtd 
commencent, pendant les quatre pre­
mières semaines, Jusqu’à ce qu*elles 
s'habituent à l'ouvrage et puissent faire 
de bons gages en travaillant à U pièce.

Nous trouvons des oensions conforta­
bles rt bien recommandées pour celles qui 
font application et nous leur expliquerons 
comment nous aidons aux commençants 
à devenir d'habiles opératrices.

Notre manufacture est 1a plus grands 
et la mieux outillée au Canada et nous 
donnons aux milliers de filles qui sont à 
notre emploi toutes les facilités noasibi*.
'Découpe* cette annonce et écrfrea-noua, 

non* drtnitn'lant le* Information*, ou mlauS 
escort renr» noui eotr m

STANDARD SHIRT MFG, Cl". LTD. 
SIS MIHM HUIÜW\ montmau

8627
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n DESJARDINS n
La haute réputation de notre maison ne nous permet pas (le rester en arrière:

NOUS ALLONS DE L’AVANT !
Avec nos Créations toujours Uniques et nos Styles Artistiques nos Confections en

FOU URES
sont incomparables—quoique nos prix soient strictement les plus bas—bien que la qualité
reste supérieure.

Spécialités: Pardessus fourrés pour Messieurs, 
Manteaux pour Dames,

• • • Y""1 -

Manteaux pour Liâmes,
Petites Fourrures pour Enfants,

DESJARDINS
130, RUE ST-DENIS

• «TS-OATMCnil

.MONTREAL ?

*Oenez voir notre assortiment 
le plus varié et le plus con­
sidérable au Canada. ::: :::

Chez nous vous achetez 
meilleur, plus beau, et à 
meilleur compte. ::: ::: :::

P* r rJi
ift: '

l\

: *%»:.' ■'tZJf:

• !
NOUS LE PROUVERONS.
-----------------------------fv:

_..........  *• _ Jm

Lit “ . " Blanche
‘•Dis encore, Suzon comme c’est 

beau la messe, de minuit ; dis encore ! " 
C’était la veille de Noel. Les parents 
de Pierrot venaient de rentrer des 
champs ; la femme trayait les vaches, 
l’homme rangeait ses outils dans la 
grange, et Pierrot, en attendant le 
souper était assis sur son petit esca­
beau, au coin de la grande cheminée 
ddla cuisine, en face de sa sœur 
Suzon,

Il tendait ses mains à la flamme 
pétillante et claire ; et ses mains et sa 
figure ronde étaient toutes roses, et 
pes cheveux étaient couleur d’or. 
Suzon, très grave, tricotait un bas de 
laine bleu. Sur le grand feu de 
sarments la marmite chantait, et le 
couvercle laissait échapper un peu de 
vapeur blanche qui sentait les choux.

“Dis encore Suzon comme c’est 
beau,.

—Ohl fit Suzon, il y a des cierges 
tant et tant qu’on se croirait en para­
dis... et puis, on chante des cantiques
si jolis, jolis 1......  Et puis, il y a
l’Enfant Jésus, habillé de belles hardes 
oh 1 bcllesl et couché sur la paille : 
et la Sainte Vierge en robe bleue, et 
saint Joseph avec son rabot, tout en 
rouge; et puis les bergers avec beau­
coup de moutons... Et puis l'ane et 
la vache et puis les rois mages en 
habits de soldats, avec de grandes 
barbes... et ils apportent à PEnftnt 
Jésus des choses ah I des cho­
ses l.~.......et puis les bergers, et les
rois mages, et M. le curé, et l’ane et 
les moutons demandent à l'Enfant
Jésus sa bénédiction........ . Et puis.
il y a des anges qui apportent des 
étoiles à l’Enfant Jésus.

Sùson avait été l’autre année à la 
messe de minuit et peut-être croyait- 
elle y avoir vu tout cela. Pierrot l'é­
coutait d’un air de ravissement, et, 
quand'elle eut fini :

M Je veux aller à la messe de mi­
nuit, dit l'enfant.

—Tu es trop petit, fit la mère qui 
entrait Tu iras quand tu seras 
grand comme Suzon.

—Je veux I dit Pierrot en fronçant 
les sourcils.

—Mais, mon pauvre petit gars, l’é­
glise est trop loin, et il neige dehors. 
Si tu es isge et si tu dors bien, tu en 
tendras la messe de minuit, sans sor 
tir de ton Ut, dans la chapelle blanch e-

—Je veux I répéta Pierrot en ser­
rant ses petits poings.

■ or

—Qui est-ce qui dit : je veux ?” fit 
une grosse voix. C’était le père, 
Pierrot n'insista pas. C'était un 
enfant très sage, qui comprenait déjà 
que le mieux est d'obéir quand on 
ne.peut Caire autrement.

On se mit à table. Pierrot mangea 
sans appétit. Il ne disait rien et 
songeait......

“Suzon, va coucher ton petit frère”
Suzon emmena Pierrot dans la 

chambre carrelée de rouge, où il y 
avait une armoire et même une com­
mode avec un dessus de marbre ; au 
mur, dans un cadre, un ouvrage de 
petite fille, un carré de canevas où 
Suzon avait “marqué” avec du coton 
rouge et bleu les vingt-quatre lettres 
de l'alphabet, un pot de fleurs, un 
clocher et un chat ; au bas du lit des 
parents, une descente de lit représen 
tant des roses qui ressemblaient à la 
fois à des pivoines et à des choux ; 
en face, les deux petits lits du frèire 
et de la sœur, entourés de rideaux 
de calicot blanc.

L’enfant couché et bordé, Suzon 
ferma les rideaux de la couchette :

“Tu verras, dit-elle, comme c.est 
joli la messe de minuit, dans la cha­
pelle blanche.”

Pierrot ne répondit pas.
Il ne s’endormit point. Il ne vou­

lait oas dormir et restait les yeux 
grands ouverts.

Il écoutait le va-et vient de ses 
parents dans la cuisine, puis la voix 
aiguë de Suzon ànonnant, dans un 
vieil almanach les “Crimes de la ban­
de d’Orgeres. A un moment, il lui 
sembla qu’on mangeait des marrons 
et il eut le cœur plus gros.

Un peu après, sa mère entra dans 
la chambre, entr'ouvrit 9es rideaux, 
se pencha sur lui.. Mais il ferma les 
yeux et ne bougea point.
Enfin, il entendit qu’on sortait, qu’-

Alors Pierrot descendit de sa cou­
chette.

Il chercha ses hardes dans l’obscu 
rité. Ce fnt un long travail. Il trou­
va sa culotte et sa blouse mais point 
son gilet de tricot. Il s’habilla com­
me il put et passa sa blouse à l'en­
vers; et, quoique ses petits doigts sc 
fussent donné beaucoup de peine, 
aucun bouton n'etait dans sa bouton­
nière.

Il ne put trouver qu'un de ses bas 
et, accoté contre le mur, il l’enfilait 
de travers, la talon faisant une bosse: 
de sorte que le petit pied mal chaussé 
n’entrait qu’a moitié dans l’un des 
petits sabots de frêne, et que le petit 
pied nu jouait dans l'autre sabot.

A tâtons, boitillant et sabotant, il 
découvrit la porte de la chambre, puis 
traversa la cuisine qu'éclairait, par la 
croisée sans rideaux, la froide lueur 
de la nuit neigeuse.

Très subtil, Pierrot n'alla point vers 
la porte qui donnait sur la rue et 
qu'il savait fermée à clef. Mais il 
ouvrit aisément celle qui menait de la 
cuisine dans ^étable.

Une vache remua dan9 sa litière. 
Une chèvre se leva et tirant sur sa

corde vint lécher les mains de Pierrot 
en faisant : “méc...... ” d'un ton plain­
tif et doux. Elle semblait lui dire :

“Reste avec nous où il fait chaud. 
Que vas-tu faire, si petit, dans tant de•_ v»i eige ?

A la faible clarté d'une lucarne ta­
pissée de toiles d’arraignées, il put en 
se dressant sur la pointe des pieds, 
tirer le verrou intérieur de la porte 
de l’écurie.

Brusquement, il se trouva dehors, 
dans la blancheur profonde et glacée.

La maison des parents de Pierrot 
était blottie à l’écart à cinq cents toi­
ses de l'église, On suivait d’abord un 
chemin bordé de vergers puis, on 
tournait à droite et l’on avait de­
vant soile clocher du village.

Pierrot, sans hésiter, se mit en mar­
che.

Tout était blanc de neige, la route, 
les buissons et les arbres des clos. 
Et la neige touibillonnait dans l'air 
comme la balle légère que secoue un 
van.

Pierrot enfonçait dans la neige jus­
qu’aux chevilles ses petits sabots s'a­
lourdissaient de neige, la neige 
poudrait ses épaules. Mais il ne 
sentait rien, car il voyait au bout 
de son voyage, dans une grande lumi­
ère d’or, l’Enfant Jésus et la Vierge 
et les rois mages, et les anges qui ont 
des étoiles dans leurs main .

Il allait, il allait comme attiré par 
la vision.

Mais déjà il marchait moins vite.
La neige l’aveuglait ; elle emplissait
de sa o*jatc 1* —V— T• «.vu U U a lisait rien, il ne savait plus ou
il était.

Maintenant ses petits pieds pe 
saient comme du plomb ; ses mains, 
son nez, ses oreilles faisaient grand 
mal ; la neige lui entrait dans le cou, 
et sa blouse et sa chemise étaient 
toutes mouillées.

Une pierre le fit tomber ;un de ses 
sabot9 le quitta. Il le chercha long­
temps, de ses mains gourdes, à ge­
noux dans la neige.

Et il ne voyait plus l'Enfant Jésus, 
ni les anges porteurs d’étoiles.

Il n'attendit pas le tournant du 
chemin, mais il marcha tout droit vers 
l’église illuminée.

Il roula dans un fossé, s’y heurta 
contre une souche et y laissa son autre 
sabot

A travers champs, clopin-clopant, 
l'enfant se traîna, les yeux fixés sur 
la lueur. Et, comme il allait tou­
jour plus lentement, le chapelet de 
petits pas qu’il laissait derrière lui 
s’égrenait toujours plus serré dans
l’immensité blanche......
L'église, grandissante.se rapprochait. 

Des voix arrivaient jusqu’à Pierrot :
Venez, divin Messie...

Les mains en avant, les yeux 
dilatés par l’extase, soutenu seule­
ment par la beauté de son rêve 
plus proche, il entra dans le cime­
tière qui entourait l’église. La grande 
fenêtre ogivale étincelait au-dessus 
du portail. Là tout près quelque
chose d’ineffable s’accomplissait......
les voix chantaient :

J'entends là bas dans la plaine.
Les anges descendus des cieux.....

Petit Pierre allait en trébuchant, de 
tout ce qui restait de force à son petit 
corps épuisé, vers cette gloire et vers 
ces cantiques.

Tout à coup il tomba au pied d’un 
bois encapuchonné de neige ; il tom­
ba les yeux clos,subitement endormi, 
et souriant au chant des anges.

Les voix reprirent :
Il est né, le divin Enfant 1
Au marne moment la descente

molle et silencieuse des blancs flocons
recommença La neige recouvrit le
r-*** --ço de ses mousselines lente­
ment épaissies...

Et c'est ainsi que Pierrot entendit 
la messe de minuit dans la chapelle 
blanche.

J ules Lemaître.

FABRIQUÉ AD CANADA

Il eut peur du silence, peur des ar­
bres voilés de blanc qui devaient ça 
et là l’immense tapis de neige et qui 
ne ressemblaient plus à des arbres 
mais à des fantômes.

Son cœur se serra d'angoisse. Il 
pleura et cria à travers ses larmes :

“Maman 1 maman 1 ”
La neige cessa de tomber.
Pierrot, en regardant tout autour 

de lui, aperçut le clocher pointu et 
les fenêtres de l’église, toutes flam­
bantes dans la nuit.

Sa vision lui revint, et la force et 
le courage. Là, c'était là, la merveille 
désirée, le beau spectacle de paradis t

E. W. GILLETT CO.. LTD. 
Toronto, Ont.

O pilai Autorisé S1,000,000.00. 
Capital Souscrit $225,000.00.

Capital payé...............S67,040.00.
Dépôt» Gouvernement $37,500.00.

COMPAGNIES D'ASSURANCES 
------  A FONDS SOCIAL ------

Contre l’INCENDIE, snr la VIE et les ACCIDENTS
160, rue St-jacques, MONTREAL

Risques (l’assurances contre l'Incondlo acceptés à des taux modéré*. 
Contrats d’Assurance vie «ans restrictions au désavantage de l’assuré. 
Polices maladie-accidents émises avec ou sans l’assurance-vie.

UN QUART DE MILLION DE DOLLARS
PAYÉS KN RÉCLAMATIONS.

Toute réclamation justifiée payée promptement et libéralement. 
Contrats exceptionnellement avantageux offerts aux agents pouvant 

fournir références.
S'adresser au Bureau do la Compagnio à Montréal.

# f.q»,o Comnaqnio ou déparlement d'assurance opère séparément et toute 
■ jond^ ioo devra être adressée soit à “ La Provlnclalo-lncendle " aolt à 

'ic olo.Vie," selon le cas.
y

CHEMIN DE FER DU

Quebec Montreal & Southern
Tous los Jours dlmanchos oxcoptôs

VENANT DU SUD, ALLANT AU NORD
arr. à 8.40 a. iu.

“ “ 3.15 p. IU. DÉPART à
9.00 a. ni.—Pour St-Judes, St-Ai- 
5.05 p m mé, Sorel, St François, 

Yam>taka«*fc Pierrevillo. 
Niool^fc, Fortierville et 
Stations intermédiaires.

VENANT DUJlNORD, ALLANT AU 6UD

arr. à 8.10 a. m.
“ 5.15 p. m. DÉFART à

10.00 a. m.—Pour Saint- 
5.40 p. ni. Damtiflo, 

Kougemout, Ste-Angè­
le, Iberville, Sabrevoîs, 
Henryville, et pour tous 
les points de la Nouvelle 
Angleterre par le che 
min de For Rutland, 
Central Vermont ou 
Canadien Pacifique.

D.JL Roberts,
Gérant Général,

MONTREAL.
J.E. A. Chabot, Agent Local.

60 YEARS* 
EXPERIENCE

Trade Marks 
Designs 

Copyrights Ac.
Anyone sending n «ketch nnd deâèrlpttan nmy

vrlioLlior no otntnunlcn. 
tvtits. »r remplir inunn.

l'atoute taken ttirouirh Mur.a t Co. recette 
ipteial notice, without cDar*o, lu (he

Scient® Brr-aa_ . __ Vd
A handitonioly illustrated nrci ty. L .•> -! cir­
culation of any acJonilSo Jourm»!. Tu.r... 
C’.m.i'la. $3.75 n y car, potUiuo prv: v»L s il I -r 
oïl uo^/•déniera.mm & co

108. 0. C. MIGNAULT,
INQENIEUR CIVIL

======= ARPENTEUR-GEOMETRE.

pédalitéa de constructions d’Aqnedncs, d*Egouts 
et d'Eclairage Electrique.*|

(instruction de Ponts et chaussées.
Développement de Ponvoinld'Kan.

Arbitrages, Evaluations, etc., eto.

Adresse t KHEIIBRflflKE. P. 0.

Bcorrcric-froraagerio à vendre
Une beurrerie-fromagerio bien 

montée et aveo un arrondissement 
de 50,000 lbs. de beurre, avec un 
homme soigneux et habile. Glacière 
modèle du village perfectionnée. Si­
tuée dans le comté de Labelle. Prix 
et conditions faciles.

S’adresser au bureau du Cour­
rier.

Aussi une petite fromagerie dans 
les Gantons de l'Est. Payable $100 
par au sans intérêts.

S'adresser au bureau du Cour­
rier.

FABRIQUÉ AU CANADA
M'employai que la meilleure lessivas

GILLETTS

C’eit r * Modèle"
PRETE A L’USAGE 

EN QUANTITÉ QUELCONQUE

Pour faire du savon, adoucir 
Peau, enlever les vieilles peintures» 
désinfecter les éviers, les cabinets» 
les éfouts, etc. Une botte équivaut 
b 20 livres do SEL DC SOUDE.

fin vtate partout

E. W. GILLETT CO„ LTD.
Toronto, Ont.

CANADA
ET

ETRANGER

BEAUDRY 4. BROWN/
Ingénieurs Civils rr Arpenteurs

«7 Rum ST. i/AMUCa. MONTRBJU

Maisons d’Affaires
BI880NNET & BRODEUR 

darchands-TaUleurs et merciers, 
169 rue Cascades.

J08. BRODEUR & CIE.,
(Jobbers) Marchandises sèches et Epiceries. 

Gros et Detail.
228 et 284 rue Cascades.

8. BOURGEOIS & CIE., ' 
fagasin-Général,

Place du Marché.

BROUSSEAU & FILS 
Marchandises sèches et Nouveautés, 

63 et 67 ruo St-François.
DUSSAULT & LAMOUREüxT"

Fondeurs
4 ruoSt-IIyaointho.

JOSEriI HUKTTE Tél. 246
Ferblautier-Plombier et Couvreur,

68 rue St-8imon,
Place dn Marché.

~ eus. G. RACICOT
Marchand de Grains, Farines, Son, Grn, 

Moulée, eto.
Cnm aes rues St-Antoine et Mondor

CHEMINS DE FER

Les trains laissent St-Hyaeintbe 
tous les jours comme suit :

0. P. K.—Allant à St-Hngues,etc 
12.10 et 7.50 P. M.

Allant à Farnham,eto, : 8.16 A.Mf 
et 4.05 P. M.

G#T. R.—-Allantà Montréal,5.21 
7.10,11.28 A. M., 5.30 P. M.

Allant à Acton, eto, : 9.16, A. M. 
5.34, 9.00 P. M.

1. C. R.—Allant à Montréal.8.16, 
A.M., 5.01, 8.41, P.M.

Allant A Drnmmondville : 8.44, 
A.M 1.15, 5.10. P.M.

A. Cadorotte, V. J. Mongeau. John Leary
Cadorette, Mongeau & Leary

BIA1TKB8-CUAKRETIBRS

Entrepreneurs de pompes fu­
nèbres et Embaumeurs Diplô­
més. — Voitures de toutes sor­
tes pour Mariages, Baptêmes, 
etc. — Corbillards pour adul­
tes et enfants. .

Voiture Ambulance.
Assortiment complet de oerconils “ Caaketf ’ ' 

etc. Aussi Kobcs pour Adultes ot Enfanta. Nom 
avons eu inniiis tout ce qui ess requis pour l'ins­
tallation de chambres mortuaires.

Prix très) modérés.

22-24 RUE L A FR AMBOISE
ST-HYACINTHE^Que. 

Téléphone 310

Lussier, ûendron & ûuimont,
AVOCATS

176 Rue Qirsoard, • • ■ &t lyieinthe
Ls. Lussikr, L. A. Grndrom, LL. B.,

E. Guimont.

EMILE SOLIS
Libraire en gros et en détail.

Une Cascades, ST-HYACINTHE.
Assortiment complet de TAPISSERIES, AR­

TICLES DE BUREAUX, FOURNITURE 
CLASSIQUES, LIVRES, OBJETS DE PIÉTÉ et 
de FANTAISIE, etc.

(Hailed9olive pour 
S P-CIALlTu : < Sanctuaire.

( Livres de récompenser.

Une visite est sollicitée.

HORACE ST-GERMAIN,
NOTAIRE.

ASSURAMES. - PRETS D’ARflEAT.
7 m ST-DKJIS, ST-UVACIJTUK.

(Ancien llurmtn “ DésauteU M St-Gormnln "•

ALBERT JODOIN
Notaire.

Asnuranoé» eontrê le leu :
Compagnies : f.wdian Aetia,

La Proviaeia'e, etc. .
68 rue Ste-Aant*, 8t-Hyacinthe
(Bureau “ Taohô A Jadolg")

3970


